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1.
Finn McBride redressa la tête, l’air irrité, lorsque Kate frappa à sa porte.
— Quelle heure est-il, selon vous ? demanda-t-il abruptement.
La jeune femme regarda sa montre, horriblement gênée.
— Il est… euh… 9 h 45.
— Et à quelle heure êtes-vous supposée commencer ?
— A 9 heures.
Rouge comme une tomate, Kate inspira pour reprendre son souffle. Elle avait chaud d’avoir couru dans le métro, dans la rue, et jusqu’à l’ascenseur. Elle avait même trouvé le moyen de filer son bas, et ses cheveux bouclés étaient plus en bataille que jamais après sa course folle.
Drôle de façon de commencer la journée…
Finn, par contraste, était comme à son habitude tiré à quatre épingles. Son costume gris sombre faisait ressortir la blancheur immaculée de sa chemise parfaitement repassée. Ses yeux brillaient d’une colère contenue, comme chaque fois que Kate se présentait devant lui, et sa bouche s’était pincée en une ligne réprobatrice.
— Je sais, je suis en retard, et je suis vraiment désolée.
Ignorant délibérément la mine sombre de son patron, elle se lança dans une explication compliquée, lui relatant comment elle avait dû aider une vieille femme perdue dans le métro et intimidée par l’incorrection des employés.
— Je ne pouvais pas la planter là, acheva-t-elle. Alors je l’ai emmenée à Paddington pour l’aider à trouver son train.
— Et Paddington n’est pas sur votre route…
— Pas exactement, non.
— On pourrait même dire que c’est la direction opposée, poursuivit-il du même ton narquois.
— Pas tout à fait opposée, fit-elle valoir, consultant mentalement le plan du métro.
— Vous vous êtes donc arrêtée à mi-chemin, et vous avez fait demi-tour alors que vous saviez pertinemment que ça vous mettrait en retard ?
— Je n’avais pas le choix ! protesta Kate. Cette dame était complètement perdue. Et comme elle ne parlait pas très bien notre langue, le guichetier l’a envoyée balader. J’aurais bien aimé l’y voir, lui, s’il s’était retrouvé à devoir demander son chemin en… en Amazonie !
Secouant la tête, Finn lui adressa un regard las.
— Au risque de vous offusquer, je suis plus préoccupé par le bon fonctionnement de cette entreprise que par le fait que cette vieille dame ait pris son train. Et je ne vois pas comment nous allons nous en sortir si vous arrivez tous les jours en retard. Alison, elle, arrive toujours à 8 h 50. Elle est ponctuelle et fiable.
Pas tellement fiable, songea férocement Kate, puisqu’elle s’était cassé une jambe en skiant. A ce propos, elle en avait assez d’entendre parler de la merveilleuse Alison, la parfaite assistante, toujours à l’heure, élégante, efficace, et qui tapait à la vitesse de la lumière. Celle-ci devait également lire dans l’esprit de Finn, avait conclu Kate un jour qu’elle s’était fait copieusement réprimander pour n’avoir pas trouvé un dossier qu’il avait mis sans le lui dire sur son bureau. Oui, vraiment, la seule faute d’Alison avait été de se casser la jambe, ce qui obligeait Finn à se passer d’elle pendant huit semaines.
Apparemment, ce n’était pas chose facile pour lui. Deux intérimaires avaient déjà quitté l’entreprise en larmes, incapables de satisfaire aux standards définis par Alison. Kate était d’ailleurs surprise d’avoir tenu si longtemps. Elle en était à sa troisième et, à en juger par l’expression de Finn, peut-être dernière semaine.
Pas étonnant que les autres aient jeté l’éponge ! Finn McBride était l’incarnation de la mauvaise humeur, de l’arrogance et du sarcasme. Si elle n’avait pas eu aussi désespérément besoin d’un travail, Kate serait partie depuis longtemps.
— Je vous ai dit que j’étais désolée, répéta-t-elle d’un ton boudeur. Encore que pas complètement, puisque j’ai aidé quelqu’un qui en avait besoin.
Alison n’avait certainement pas habitué Finn à ce genre de remarque insolente. De fait, il parut se crisper davantage et adressa à Kate un regard exaspéré — le genre de regard auquel aucun détail ne semblait échapper. En effet, ses yeux d’un gris glacial s’arrêtèrent sur son bas filé.
— Je verse un salaire à mes employés en échange du fruit de leur travail. Vous, en revanche, semblez imaginer que je vous verse un salaire pour distraire tous mes employés.
Face à une accusation aussi injuste, Kate se figea. Elle avait à plusieurs reprises essayé de sympathiser avec d’autres membres du personnel, en vain. De plus, toutes les fois qu’elle avait tenté de nouer la conversation avec ses collègues, elle avait auparavant vérifié que la porte du bureau de Finn était fermée. A croire qu’il avait des rayons X à la place des yeux !
— Je ne distrais personne, protesta-t-elle.
— Ce n’est pas mon impression. Vous êtes toujours à discuter dans le couloir ou dans un autre bureau que le vôtre.
— Ça s’appelle avoir des rapports sociaux, répliqua Kate avec fougue. Un trait caractéristique des êtres humains. Mais évidemment, vous ne pouvez pas le savoir. Autant travailler avec un robot, ici ! Jamais le moindre bonjour quand j’arrive.
Finn fronça les sourcils de manière comminatoire.
— Alison ne s’en est jamais plainte.
— Peut-être qu’Alison apprécie d’être traitée comme un meuble, mais ce n’est pas mon cas ! Tout de même, ça ne vous tuerait pas de faire preuve d’un peu de considération, de temps en temps.
Finn hésita, comme dérouté, et Kate se demanda si c’était la première fois que quelqu’un osait l’affronter ouvertement. Mais quel qu’ait été l’effet de surprise, il se ressaisit rapidement et répondit :
— J’ai mieux à faire de mes journées que de flatter votre ego.
— Ce n’est pas ce que je vous demande. Vous pourriez simplement être plus agréable. Commencer par « Comment allez-vous ? » ou « Avez-vous passé un bon week-end ? » Et quand vous maîtriserez ces phrases simples, vous pourrez passer à plus compliqué. Du genre « Merci pour tout le travail que vous avez fourni aujourd’hui ».
— Avec vous, il y a peu de risques que j’emploie ce type de phrase souvent, ironisa méchamment son patron. Et franchement, je ne vois pas pourquoi je devrais changer mes manières. Au cas où vous ne l’auriez pas remarqué, c’est moi qui commande, ici. Alors si vous ne supportez pas de ne pas être le centre du monde, dites-le tout de suite et j’appellerai les Ressources humaines pour qu’ils me trouvent une autre intérimaire !
Cette menace suffit à calmer Kate. Elle avait vraiment besoin de ce travail. Et l’agence d’intérim avait déjà rechigné à lui donner le poste. Si elle se faisait renvoyer, elle était sûre qu’on lui demanderait d’aller s’inscrire ailleurs.
— Je le supporte parfaitement, maugréa-t-elle. Mais je ne suis pas obligée d’aimer ça.
— Non, vous n’êtes pas obligée d’aimer ça. Bon, pouvons-nous nous mettre au travail, maintenant ? Nous avons déjà perdu assez de temps ce matin.
Il laissa à Kate à peine le temps d’enlever son manteau qu’il l’entraînait déjà dans un épuisant marathon, lui dictant des notes à la vitesse de l’éclair sans se soucier de savoir si elle parvenait à le suivre. Il ne lui proposa pas davantage une tasse de café, ce qui était d’autant plus dommage qu’après avoir aidé cette vieille dame à trouver son train, Kate n’avait pas eu le temps de boire son cappuccino au bar auquel elle s’arrêtait habituellement. Et la privation de caféine n’était pas pour améliorer son humeur…
Elle serra les dents pendant que sa main courait sur le papier, ignorant les élancements douloureux de son poignet. Lorsque le téléphone sonna soudain, elle ne put s’empêcher de pousser un soupir de soulagement. Enfin un répit !
Massant son poignet de façon ostentatoire, dans l’espoir illusoire que Finn le remarquerait, Kate en profita pour l’étudier à la dérobée. Il écoutait son interlocuteur d’un air absent, grommelant de temps en temps une parole d’assentiment, tout en dessinant des cubes sur une feuille de papier.
Ce genre de dessins était censé révéler la personnalité de leur auteur. Que signifiaient ces boîtes noires ? Probablement qu’il était complètement introverti. L’analyse cadrait assez bien avec le personnage qu’elle connaissait.
Enfin, pas complètement. Car il y avait cette impression d’énergie qui émanait de lui. Et sa bouche, elle aussi, qui…
Kate se redressa brusquement dans son siège et s’efforça de penser à autre chose. Machinalement, ses yeux se posèrent sur le cadre qui ornait le bureau de Finn, seule touche personnelle dans un environnement austère. De son siège, elle ne pouvait voir que l’arrière du cadre, mais elle savait que de l’autre côté se trouvait la photo d’une femme à la beauté remarquable, très brune, aux immenses yeux noirs. Elle tenait un bébé dans les bras, et tous deux souriaient.
La femme de Finn, avait supposé Kate la première fois qu’elle l’avait vue. Même s’il était difficile de s’imaginer Finn marié, ou tout simplement capable de séduire une femme, de lui sourire, de lui faire l’amour.
Quelle drôle d’idée… Une étrange sensation la fit frissonner et Kate secoua légèrement la tête, pour se trouver soudain prisonnière du regard glacial de Finn. Il avait terminé son coup de fil pendant qu’elle rêvassait et la dévisageait à présent avec un air de résignation exaspérée.
— Vous êtes réveillée ?
— Oui, marmonna-t-elle, rougissante, tout en rouvrant son bloc-notes.
— Relisez-moi les dernières lignes.
« S’il vous plaît », aurait-elle voulu dire. Mais la mine de Finn laissait supposer que le jour était mal choisi pour lui apprendre les bonnes manières. Au lieu de cela, lorsque la séance de dictée fut terminée, Kate passa sa colère en s’acharnant furieusement sur son clavier, jusqu’à être interrompue par la sonnerie du téléphone.
— Oui ? dit-elle d’un ton sec, sans s’embarrasser des préliminaires habituels.
— C’est Phoebe.
— Oh, Phoebe… Bonjour.
— Qu’est-ce qui t’arrive ? Tu as l’air mal lunée.
— C’est mon patron. Quel sale type ! Je sais que tu pensais avoir tout vu en travaillant pour Celia, mais je t’assure que c’est encore plus épouvantable ici. Je me retrouve avec le pire employeur que tu puisses imaginer.
— Allons, je suis sûre qu’au moins ce n’est pas un salaud comme ton ancien patron.
Kate se hérissa en se remémorant les circonstances qui avaient provoqué son départ de son précédent poste. Son employeur de l’époque n’avait même pas pris la peine d’écouter sa version des faits et avait cru Seb sur parole. Evidemment, Seb était un cadre important, et elle n’était qu’une petite secrétaire parfaitement remplaçable…
— Non, reconnut-elle, ce n’est quand même pas à ce point. Mais crois-moi, ce n’est pas beaucoup mieux.
— Il est beau ? voulut savoir Phoebe.
— Pas mal, admit Kate à contrecœur. Dans le genre austère et ténébreux. Et si tu aimes les tyrans bourreaux de travail. Je sais que ce n’est pas le cas.
— Effectivement, Gib n’est pas exactement ce genre d’homme.
Toutes deux se mirent à rire, et Kate se sentit un peu mieux. Il était merveilleux d’entendre Phoebe si heureuse. La transformation de son amie, depuis qu’elle avait épousé Gib quelques mois plus tôt, était spectaculaire. Kate vivait son bonheur par procuration, car sa propre vie sentimentale n’était guère brillante depuis que Seb l’avait quittée !
— J’appelais juste pour te rappeler le dîner de ce soir, dit Phoebe. Tu viens, n’est-ce pas ?
— Bien sûr…
Mais son infime hésitation avant de répondre n’échappa pas à son amie.
— Quoi ? Que se passe-t-il ?
— C’est… c’est juste que Bella m’a dit que tu comptais jouer les entremetteuses et me présenter quelqu’un.
— Elle n’aurait pas dû te le dire ! s’exclama Phoebe, apparemment irritée. Mais bon, maintenant que c’est fait… De toute façon, Josh sera là aussi. Tu n’as donc rien à craindre.
— Pourquoi ne m’avoir rien dit ?
— Parce que je voulais que tu sois naturelle, et pas que tu passes la soirée à te demander si tu plais ou non à notre célibataire.
— Hmm, marmonna Kate, qui n’était pas entièrement convaincue. Qu’est-ce que tu lui as dit sur moi ?
— Que tu étais une assistante de direction de haute volée qui travaillait dans une très grande entreprise. A part ça, nous lui avons dit toute la vérité, et rien que la vérité.
— La vérité, répéta-t-elle avec ironie. A savoir ?
— A savoir que tu es douce et drôle et attirante et merveilleuse.
Kate songea que Phoebe ferait bien de faire sa publicité auprès de Finn McBride. Puis elle fronça les sourcils en constatant qu’elle s’était elle aussi mise à dessiner machinalement tout en téléphonant. Mais, au moins, elle ne dessinait pas des boîtes noires, elle. Non, elle avait opté pour son motif favori, un paysage tropical à peine suggéré par un palmier et quelques ridules censées simuler l’onde d’un lagon. Que révélait ce dessin de sa personnalité ?
Sans doute qu’elle était une romantique invétérée. Nul besoin d’une séance d’analyse pour le diagnostiquer. Kate le savait déjà, ne serait-ce que parce qu’on lui avait répété, pendant des années, qu’il était grand temps de revenir sur terre et de cesser de rêver.
Réprimant un soupir, elle ajouta quelques noix de coco à son palmier avant de reprendre :
— Il ne va pas se demander pourquoi je suis réduite à ce genre de rencontre, si je suis si parfaite ? Pourquoi les hommes ne tombent pas à mes pieds comme des mouches ?
— Ça, je n’arrive toujours pas à le comprendre !
C’était une des choses que Kate aimait chez Phoebe : cette dernière soutenait vraiment ses amies. Reposant son stylo, elle se força à réfléchir. Il était peut-être temps de cesser de rêver de Seb, d’espérer qu’il réapparaîtrait complètement transformé pour la supplier de lui revenir. Oui, il était grand temps d’ouvrir les yeux et d’affronter la réalité.
— Bon, comment est ce type, au juste ?
— Je ne l’ai jamais rencontré. C’est un vieil ami de Gib.
— Vieux à quel point ?
— Je pense qu’il a à peine la quarantaine.
— Je vois, railla la jeune femme. Il sort à peine de la crise qui frappe tous les hommes à cet âge, c’est ça ?
— En matière de crises, il a eu son compte. Il est veuf. Sa femme est morte alors que leur fille était très jeune, et il l’élève seul depuis lors.
— Oh, mon Dieu…
Kate regretta aussitôt son ironie.
— Ça a dû être terrible pour lui.
— Je suppose, oui. Gib dit qu’il adorait sa femme. Mais c’était il y a six ans, et son ami est convaincu que sa fille a besoin d’une présence féminine à la maison. Il ne cherche pas activement, mais Gib a pensé que ça serait une bonne idée de vous réunir. Vous pourriez vous entendre.
— Je ne suis pas sûre d’être faite pour jouer les belles-mères, répondit Kate d’un ton dubitatif. Je ne connais rien aux enfants.
Mais Phoebe semblait décidée à ne pas s’en laisser conter…
— Ridicule. Il n’y a aucune règle à connaître. Il suffit d’être généreux, et tu l’es plus que nécessaire ! Il n’y a qu’à voir tous ces animaux estropiés que tu recueilles !
— Justement. Je ne veux pas d’un estropié du cœur. Je veux quelqu’un de sexy, d’excitant, de glamour.
Comme Seb. Apparemment, Phoebe avait pensé à la même chose, car elle décréta aussitôt :
— Pas du tout. Tu as besoin de quelqu’un de doux et attentionné.
— Pourquoi ne puis-je pas avoir quelqu’un de doux, attentionné et sexy ?
— Parce que je l’ai déjà épousé, répondit Phoebe d’un ton satisfait. Maintenant, écoute-moi. Ce type n’a pas eu de chance dans la vie, alors montre-toi gentille avec lui.
— D’accord, d’accord. Comment est-ce qu’il s’app…
Elle s’interrompit brusquement en voyant la poignée du bureau de Finn tourner, et acheva en hâte :
— Attention, voilà le rabat-joie de service. Il faut que j’y aille, je n’ai pas le droit de passer des coups de fil personnels. A plus tard.
Et elle raccrocha en hâte. Finn, qui sortit au même instant, demanda avec un froncement de sourcils :
— Qui était-ce ?
Comme si elle allait lui dire la vérité ! Bien sûr, Kate aurait pu inventer un mensonge relativement simple. Mais son imagination l’entraîna dans une explication parfaitement invraisemblable qui mettait en scène un comptable ayant rencontré Alison sur les pistes de ski et qui venait d’avoir vent de son accident pendant un voyage d’affaires en Nouvelle-Calédonie. Il s’inquiétait de sa santé, et avait appelé pour s’en enquérir. Kate mit une telle richesse de détails dans son récit qu’elle faillit se convaincre elle-même de la véracité de l’histoire.
— Je lui ai dit qu’il pouvait envoyer une carte ici, et que nous la ferions suivre, conclut-elle enfin.
Finn posa sur elle un regard irrité.
— Je regrette d’avoir posé la question. Je viens de perdre un quart d’heure de ma vie !
— Et alors ? Ce n’est pas comme si nous faisions de la chirurgie cérébrale, ici ! Que représente un quart d’heure par-ci par-là ?
— Oh, c’est vrai, vous avez raison. Vous ne verrez donc aucun inconvénient à rester plus tard ce soir, afin de rattraper l’heure que vous avez perdue ce matin ? Un appel d’offres très important vient de nous tomber dessus et j’ai besoin d’envoyer quelque chose aux Etats-Unis avant demain matin.
— Je ne peux pas. Je sors ce soir.
— Vous ne pouvez pas téléphoner pour dire que vous serez en retard ?
Pour n’importe qui d’autre, Kate aurait sans doute fait ce geste. Mais pour Finn McBride, c’était hors de question. Lui-même n’avait jamais fait le moindre effort pour être agréable avec elle.
— Je ne crois pas que mon petit ami apprécierait cela, dit-elle du ton le plus détaché qu’elle put.
— Vous avez un petit ami ?
La surprise de Finn n’était guère flatteuse, et Kate se hérissa. Apparemment, il ne la croyait pas capable de séduire un homme !
Déterminée à le convaincre du contraire, elle redressa le menton, une lueur farouche dans les yeux.
— Absolument. En fait, il m’a invitée à dîner, ce soir. Je crois qu’il est prêt à faire sa demande.
— Vraiment ?
Finn avait levé un sourcil dédaigneux, sans se soucier de cacher son incrédulité.
Indignée par son incorrection, Kate renchérit :
— Vraiment, oui. C’est pour ça que je ne fais que des remplacements. Depuis que j’ai rencontré…
Elle s’interrompit, cherchant désespérément un nom, et se rappela juste à temps celui du dernier petit ami en date de Bella, sa colocataire.
— … Will, reprit-elle après une infime hésitation, nous savons que nous sommes faits l’un pour l’autre. C’est un analyste financier, continua-t-elle, usurpant sans vergogne la carrière réelle du Will en question. Je ne voulais pas prendre de poste permanent alors qu’il peut être muté à tout moment à New York ou à Tokyo. Bien sûr, il n’arrête pas de me répéter que je n’ai aucun besoin de travailler, mais je suis de celles qui préfèrent garder une certaine indépendance.
— Pourtant, votre salaire ne doit pas peser lourd face à celui d’un analyste financier, observa son patron avec un petit rictus narquois.
— Oh, c’est plus une question de principe, fit valoir Kate, rêvant déjà d’une luxueuse vie d’expatriée.
— Je vois… Dans ce cas, peut-être que, parmi vos principes, vous pourriez adopter la ponctualité, ironisa Finn en retournant brusquement vers son bureau. Ça nous changera.
*  *  *
Dommage que la réalité ne ressemble pas à la vie qu’elle s’était inventée, songeait Kate dans le bus bondé prisonnier de la circulation qui la reconduisait chez elle. Que n’avait-elle un homme merveilleux qui l’attendait à la maison, un homme dans les bras duquel elle pourrait se blottir, un homme qui lui dirait qu’elle n’avait pas à retourner travailler pour Finn McBride ?
Kate soupira et, de la manche, essuya le voile de condensation qui opacifiait la vitre. Derrière le carreau, une foule transie se hâtait le long de Picadilly, sous une pluie battante. Tous semblaient savoir où ils allaient. Etait-elle donc la seule personne au monde à se laisser ballotter de désastre en désastre par la vie ?
Elle n’avait en effet qu’à se regarder pour sombrer aussitôt dans la déprime. A trente-deux ans, elle n’avait ni travail stable, ni maison à elle, ni homme dans sa vie. La seule chose qu’elle avait gagnée au cours des dernières années, c’était du poids. Même la morosité n’avait pu la faire maigrir, bien au contraire. Kate adorait manger pour se consoler quand tout allait mal et c’était ainsi qu’elle s’était soignée après sa rupture avec Seb et la perte de son travail, juste avant Noël.
Encouragée par ses amies Phoebe et Bella, ainsi que par quelques coupes de champagne, elle avait cependant décrété au nouvel an que sa vie allait changer. Elle allait se prendre en main. Elle décrocherait un nouveau travail, un autre homme, se mettrait au sport et perdrait quelques kilos. C’était décidé.
Evidemment, toutes ces bonnes résolutions étaient bien plus faciles à prendre après une bouteille de champagne. Février était déjà là, et elle n’avait entrepris aucune des mesures décidées au réveillon.
Elle aurait au moins dû trouver un nouveau travail, mais personne ne semblait décidé à quitter son poste. Il y avait les factures de Noël à payer, et la prudence régnait en raison de la conjoncture économique. La grippe n’avait pas fait ses ravages habituels, et le marché de l’intérim végétait. Kate avait d’ailleurs été sur le point d’accepter un poste de serveuse dans un bar à vin, quand Alison s’était cassé la jambe.
« Demain », se promit Kate. Dès le lendemain, elle achèterait un journal et parcourrait les petites annonces. Et en rentrant chez elle, elle s’arrêterait pour s’inscrire dans un club de sport. Puis elle se préparerait un repas diététique.
Demain serait le premier jour de sa nouvelle vie.
*  *  *
Bella mangeait des toasts dans la cuisine, des bigoudis dans les cheveux, quand Kate arriva. Depuis que Phoebe et Gib avaient emménagé ensemble, Bella et elle avaient la maison pour elles seules.
Son chat, Max, l’attendait posté près du réfrigérateur, et Kate sut qu’elle n’aurait pas de répit tant qu’elle ne l’aurait pas nourri. Il était parfaitement capable de lui lacérer les chevilles dans le cas contraire, et elle préféra lui préparer une gamelle de sa pâtée favorite — la plus chère du supermarché — avant de songer à elle.
— Je croyais que tu sortais, lança-t-elle à l’intention de Bella, tout en lorgnant avidement son toast.
Son amie avait cette irritante faculté de manger sans jamais prendre de poids. « Le métabolisme », expliquait-elle joyeusement à quiconque lui posait la question. Bella était une fille superbe, aux cheveux blonds et aux jambes interminables. Pourtant, malgré tout cela, il était impossible de la détester.
— Je sors, confirma l’intéressée, mais Will m’emmène dans l’un de ces restos chics où les portions sont microscopiques. Je me cale avant d’aller là-bas. De toute façon, j’avais faim.
Quelle chance avait Bella de sortir avec un homme jeune et séduisant quand elle-même était réduite à un pauvre veuf précocement aigri par la vie ! C’était typique…
Sans réfléchir, Kate prit une tranche de pain de mie et la glissa dans le grille-pain.
— Tu vas le regretter, l’avertit son amie, la bouche pleine. Gib cuisine toujours pour un régiment. En plus, je croyais que tu étais au régime.
— A quoi bon commencer une diète avant d’aller chez Phoebe et Gib ? fit valoir Kate, se décidant enfin à enlever son manteau. Et il faut bien finir toutes les saletés que nous avons achetées avant de nous constituer un stock de produits diététiques.
Cet imparable raisonnement lui fournit une excuse pour tartiner son toast d’une épaisse couche de beurre. Ce faisant, elle raconta à Bella qu’elle lui avait fictivement emprunté son petit ami.
— Je préférais ne pas dire à mon patron que j’en étais réduite à rencontrer un veuf, expliqua-t-elle.
— Un veuf ?
Kate lui raconta le peu qu’elle avait appris de Phoebe, et conclut dans un soupir :
— Tu parles d’une soirée…
— Allons, il est peut-être très séduisant !
— Ça m’étonnerait, connaissant ma chance.
Mais Kate fit de son mieux pour se mettre dans de meilleures dispositions tandis qu’elle se préparait à sortir une heure plus tard. Peut-être que Bella avait raison, en fin compte. Peut-être que ce veuf mystérieux était un prince charmant. Elle le méritait bien, après tout !
Au cas où, elle opta pour une robe fourreau dont le décolleté généreux mettait ses atouts en valeur. Quitte à avoir des courbes, autant les montrer ! Certes, elle aurait voulu garder les mêmes seins avec un peu moins de hanches… Une fréquentation assidue du club de gymnastique lui permettrait sans doute d’y arriver.
Elle étudia ensuite son reflet dans le miroir de la salle de bains. C’était stupéfiant ce qu’un peu de maquillage pouvait faire. Dans la demi-pénombre, elle pouvait presque passer pour exotique. Sa robe rouge et ses boucles brunes lui donnaient un air méditerranéen, presque gitan. Son veuf aimait-il les gitanes ? Kate avait l’intuition que non. Peut-être aurait-elle dû opter pour une tenue moins voyante.
Se changer ou pas ? Cette question l’obnubila tant et si bien qu’elle en perdit toute notion du temps. Ce ne fut qu’en entendant la voiture de Will s’arrêter devant le perron qu’elle jeta un coup d’œil à sa montre… et poussa un cri d’effroi. 20 heures ? Déjà ?
Elle ne fut que moyennement réconfortée de voir que Bella n’était pas prête non plus. Will lisait le journal dans la cuisine, la mine résignée, et il la salua d’un geste laconique comme elle dévalait l’escalier et appelait un taxi.
— Il va falloir attendre vingt minutes, annonça une voix monocorde, au bout du fil.
Oh non… Cette fois, elle allait vraiment être en retard ! La ponctualité constituait une autre de ses résolutions du nouvel an qu’elle semblait avoir du mal à tenir.
— Désolée, désolée, désolée ! s’exclama-t-elle quand elle arriva enfin, à 20 h 45, et manqua de s’effondrer sur Phoebe quand cette dernière ouvrit la porte. Je sais que je suis en retard, mais ce n’est pas ma faute. J’ai passé une sale journée.
— Tu passes tous les jours une sale journée, répondit son amie d’un ton faussement sévère.
Toutes deux s’étreignirent affectueusement, puis Kate murmura d’un ton conspirateur :
— Alors ? Il est déjà là ? Comment est-il ?
— « Sévère » serait sans doute le mot juste pour le définir. Mais il est très aimable une fois qu’on le connaît. Et très, très séduisant…
— Vraiment ?
Le moral de Kate, à ces mots, était remonté en flèche. Après tout, la soirée n’allait peut-être pas être aussi pénible qu’elle l’avait cru !
— Pas de barbe ? demanda-t-elle avec espoir.
— Non.
— Pas de brioche ? De mains moites ?
— Non ! répondit Phoebe en riant. Le mieux serait que tu viennes t’en rendre compte par toi-même.
Sa chance avait-elle enfin tourné ? Lissant nerveusement sa robe, Kate emboîta le pas à son amie et pénétra dans le salon.
— Voici Kate ! l’entendit-elle dire.
Mais elle-même s’était arrêtée net sur le seuil, figée par l’ahurissement à la vue de l’homme qui se tenait près de la cheminée, entre Josh et Gib. Il s’était retourné en entendant Phoebe, et Kate supposa que son expression d’horreur était un fidèle reflet de la sienne.
Car l’homme n’était autre que Finn McBride.
Puis il lui fut caché, fugitivement, par la silhouette de Gib qui s’avançait à sa rencontre.
— Kate ! s’exclama-t-il en l’étreignant affectueusement. En retard, comme d’habitude !
— Je me suis déjà excusée platement auprès de Phoebe, marmonna-t-elle.
Elle espérait à demi qu’elle s’était trompée et que, lorsque Gib se pousserait enfin, elle s’apercevrait de sa méprise. Ce n’était peut-être qu’un homme qui ressemblait à Finn. Un homme qui se moquait du fait qu’elle soit en retard, qui n’était pas son patron et ne passait pas ses journées à l’accabler de reproches.
Mais non. Comme Gib pivotait, elle vit qu’elle ne s’était pas trompée. Il s’agissait bien de Finn McBride. Sa mine en disait long sur ses sentiments et paraissait plus noire encore qu’à l’accoutumée, si c’était possible.
Horriblement mortifiée, Kate passa mentalement ses options en revue. Regretter d’être née arrivait au sommet de sa liste, suivie du cliché éculé mais efficace selon lequel elle aurait voulu pouvoir disparaître dans un nuage de fumée.
Pouvait-elle se sortir de cette délicate situation en tournant les talons et en s’enfuyant à toutes jambes ? Non, ce n’était pas son genre.
Elle n’avait pas d’autre choix que d’affronter l’ennemi la tête haute…
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Coup de foudre pour un patron, Jessica Hart
Kate déteste Finn McBride, son patron, qu'elle juge arrogant, guindé
et totalement dépourvu d’humanité. Elle est donc particulierement
désappointée lorsqu’elle découvre que cet odieux personnage et le
fameux prince charmant avec lequel ses amies lui ont organisé un
rendez-vous ne sont qu'une seule et méme personne !

Un séducteur pris au piege, Darcy Maguire

Si Clara décide de rencontrer le célébre homme d’affaires Mark
Phillips, c’est uniquement pour se venger de ce don Juan quelle
tient pour responsable du désespoir de sa sceur. Son plan est trés
simple : le séduire puis le quitter sans ménagement afin de lui
rendre la monnaie de sa piece. Ce qu'elle ignore encore, cest que
Mark nest autre que son nouveau patron...

Une singuli¢re proposition, Lindsay Amstrong
Lorsque Lleyton Dexter, le P-D.G. de la Clover Company, lui
offre un poste dans son entreprise, 4 la condition qu'elle tienne
le role de sa fiancée le temps d’'une semaine, Vivian est un peu
surprise par cette singuliére proposition. Mais, certaine que c’est
1a une opportunité qu'elle ne peut se permettre de décliner, elle
accepte néanmoins de se préter au jeu. Un jeu qui va se révéler
beaucoup plus risqué qu'elle ne I'avait imaginé, car Lleyton est en
réalité dangereusement attirant. ..
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